LES COLPORTEURS
« La bosse du commerce fut de tous temps le propre des montagnards »
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Comment expliquer que l’on retrouve, à partir du 19ème siècle, de nombreux Mathonnet hors la région de La Grave ?

Pourquoi, par exemple, Jean-Claude Mathonnet, né aux Terrasses en 1802, part-il vivre à Bourges? 

On peut trouver un élément de réponse en étudiant le colportage, une tradition très vivace de l’Oisans.

Une émigration saisonnière

L’Oisans est une région ingrate pour l’homme ; on y vit de maigres labours et d’un peu d’élevage : une économie de subsistance qui permet tout juste de survivre.

Qui plus est, l’hiver dure de longs mois. La morte-saison atteint souvent six mois.

Pour alléger le nombre de bouches à nourrir, ramener au foyer quelque argent liquide pour payer l’impôt, se procurer le sel, le sucre, les rares outils importés, les hommes partent vers des régions plus hospitalières et ne reviennent qu’au printemps.
« Actifs et industrieux entre tous les montagnards de l’Oisans, les habitants de La Grave se vouent plus spécialement encore au commerce hivernal. C’est pour eux une nécessité que volontiers ils subissent et à laquelle les enfants aspirent à se soumettre. Une fois entrés dans la carrière, ils la suivent avec ardeur, persévérance, économie et finissent par convertir leurs espérances en palpables réalités. » (« Guide du voyageur dans l’Oisans » de JH Roussillon – 1854)
Dès le 16ème siècle

Le colportage a été, pendant des siècles, un phénomène typique de la région. 
On peut faire remonter le début de cette immigration saisonnière au début du 16ème siècle.

Au moment de la naissance de la Réforme, elle a joué un rôle non négligeable dans la diffusion de la pensée protestante. 

Les documents montrent que les colporteurs étaient nombreux au 17ème siècle. En 1683, on signale « trente marchands au loin dans leur négoce » rien que pour le hameau de Hières.
Le phénomène fut amplifié à la Révocation de l’Édit de Nantes en 1685. 

Ils étaient encore une centaine à être « en marchandage » dans le secteur de La Grave au début du 20ème siècle.

La pratique du colportage atteint son maximum entre 1880 et 1890, pour décliner rapidement jusqu’à la veille de la guerre 14-18. 
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Fidèles au pays

Même s’ils ont quitté définitivement le pays, les émigrés n’oublient pas leur pays natal.

En 1668, Louis Mathonnet, fils de feu Claude, bourgeois et marchand de Lyon, remet la somme de 1000 livres tournois pour fonder une école au Chazelet. Elle était destinée à instruire 12 enfants pauvres jusqu’à l’âge de 15 ans.

Honoré Paillasse, né aux Terrasses en 1833, devint un grand commerçant lyonnais. Ses magasins portaient l’enseigne « Au roi d’Yvetot ». En 1897, il fit un lègue qui permit de bâtir la mairie de La Grave et d’effectuer des réparations aux chapelles de Ventelon et du Rivet.
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Chaque colporteur doit être muni 









d’un passeport délivré par la










mairie de son domicile
Toiles, fleurs et pacotille
: Les colporteurs transportent un nombre incalculable de produits : toile et mercerie, bijouterie et lunetterie, articles de bazar et quincaillerie, petite épicerie et graines de semence…
Mais ce sont les almanachs qui étaient le plus attendus : ils indiquaient, pour les douze mois de l’année, le lever et le coucher du soleil, les travaux des champs, la liste des foires, et maints autres renseignements utiles.

Peu à peu, chaque village se spécialise. 

Les marchands de fleurs sont ceux qui ont le mieux réussi ; au début ils transportaient les fleurs de montagne : rhododendron, gentiane, edelweiss… Puis ils vendaient des bulbes et des racines en montrant des planches représentant les fleurs.

Du Dauphiné jusqu’en Russie

Les régions les plus proches sont bien sûr aussi les plus anciennes parcourues : Dauphiné et Savoie, puis vallée du Rhône et Centre. 
…Certains se sont enhardis dans les pays d’Europe, en Russie, à Constantinople, en Afrique du Nord, et même en Amérique !
Vers la sédentarisation

Découvrant des régions à la nature plus généreuse, les colporteurs sont de plus en plus nombreux à s’installer dans le secteur qu’ils ont parcouru et qu’ils connaissent bien. 
Presque toujours, la transplantation consiste à s’établir commerçant sédentaire à Grenoble, Lyon, Marseille, et beaucoup plus loin, comme par exemple Joseph Célestin Mathonnet, né à La Grave en 1860, qui s’installe dans le Morbihan à Vannes où il ouvre une épicerie et un magasin de liège et bouchons.

Le colportage a ainsi déraciné des individus et a contribué à l’essaimage de la population de l’Oisans.
Ces marchands appartiennent le plus souvent à la religion réformée. En 1685, la révocation de l’Édit de Nantes va porter, pour un bon moment, un coup très rude au commerce nomade, comme elle délabre la vie rurale du Haut Oisans et compromet la prospérité du pays. Le départ de très nombreux protestants laissera des traces difficiles à cicatriser.
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« Le commerçant nomade, descendu de sa lointaine montagne, est dans la vie de ces régions un agent essentiel des échanges, comme l’abeille fécondant qui d’une fleur à l’autre transporte le pollen »

(D’après Les Colporteurs de L’Oisans  - C. Robert MULLER – A. ALLIX - 1925 – réédition 1979, Presses Universitaires de Grenoble)

